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Le prix Trilliui 
Daniel Poliquin ei 
Johanne Mélançon 

Daniel Poliquin pour son roman L'Homme de paille (Boréal) 
et Stefan Psenak pour son récit poétique Du Chaos et de l'ordre 
des choses (Le Nordir) partagent le prix TriUium 1998. 

Daniel Poliquin 

S
a première impression? Il y a de la fébri-
Uté dans la voix de PoUquin lorsqu'U 
répond à ma question avec une «réaction 
qui résume tout : ce n'est pas trop tôt.» 
Et de fait, c'était la troisième fois que 

PoUquin était en nomination pour le prix TrilUum : 
en 1988, alors que le prix n'avait pas encore son 
volet francophone, U'Obomsawin avait retenu l'at­
tention du jury (c'est M. Ondatge qui l'avait rem­
porté); en 1995, U'Ecureuil noir était en Uce. «C'est 
douloureux de ne pas être finaUste, mais c'est 
moins douloureux d'être finaUste et de ne pas ga­
gner.» Sauf que c'est plus plaisant de gagner... 

Partager son prix avec Stefan Psenak lui fait plai­
sir : U le suit dans son cheminement d'écrivain 
depuis ses débuts; U sait que U'Obom est un des pre­
miers romans franco-ontariens qu'U a lu, et sans 
vouloir être paternaUste, U est content de voir une 
continuité en lui.. 

Dans son coeur, Poliquin tenait à ce prix : «Ça me 
fait plaisir de recevoir le TriUium parce que c'est 
chez nous. O n y tient plus.» 

On dirait un soleil blanc de froid. 
Chapeau rond à larges bords, visage pâlissant de jeûne, 
ample costume de Pierrot, le petit homme au sourire noir 
bonimente avec abondance : Approche^, mesdames et 
messieurs, approche-^! On joue ce soir Ua Double 
Inconstance au palais du vice-roi de Nouvelle France! 

Ainsi commence U'IIomme de paille, ce roman «his­
torique» qui défie les lois du genre (PoUquin avoue 
être «de l'école buissonnière»). Ces premiers mots, 
«je les ai réécrits au moins 120 fois!» s'exclame-t-U. 

L'aventure de U'Homme de paille aura duré (au 
moins) huit ans . PoUquin savait que l'action se 
dérou-lerait au XVIIL siècle à Québec et qu'eUe 
graviterait autour d'une troupe de comédiens... 
Niais «on n'écrit pas sans émotion», confie-t-U, 

citant Camus. Ce roman, c'est la rencontre d'un 
personnage historique qui l'a ému : Benjamin de 
Saint-Ours, mais aussi la BoureUe, dont l'histoire 
est à la fois vraie et romanesque. «C'est extraordi­
naire, non?... ('avais trouvé cette émotion qui me 
permettrait d'entreprendre ce travaU.» Plus impor­
tant encore, U faUait que cette émotion soit assez 
forte pour être contagieuse. 

La Prix TriUium vient de le confirmer. 



décerné ex-aequo à 
Stefan Psenak 

Stelan Psenak 

I
l y avait aussi de la fébrilité et beaucoup d'émotion dans 
la voix de Stefan Psenak. L'an dernier déjà, U était fina­
Uste avec son second recueU de poésie, L/ fantasme d'im­
mortalité; cette année, non seulement Du chaos et de l'ordre 
des choses, mais aussi son premier roman, \jes Corps en sur­

sis, ont retenu l'attention du jury. Recevoir le prix TrilUum, à 
29 ans, «c'est spécial», me confie-t-il. Cela permet de faire la 
part des choses entre le travail de rédacteur en chef de la revue, 
celui de directeur de la maison d'édition L'Interligne et le tra­
vail d'écrivain, «(.'est extraordinaire de recevoir une telle recon­
naissance, ("'est que ton travail a retenu l'attention. Cela justi­
fie les sacrifices pour ménager du temps pour l'écriture. Et je 
suis touché de l'avoir eu en même temps que Poliquin que j'ai 
lu bien avant de commencer à écrire.» 

Contrairement à son habitude, Stefan Psenak a réouvert Du 
chaos lorsqu'il a appris la nouvelle. «C'est un beau livre. Un bel 
objet. Mais surtout un texte solide. )e n'envisage jamais l'écri­

ture pour gagner un prix, mais je savais 
que j'avais un bon filon.» Et U n'a que 
de bons mots pour son éditeur, Robert 
Yergeau, du Nordir, dont U souUgne le 
dynamisme. 

Pour Stefan, le défi de la poésie, c'est 
de créer des images, un climat, une 
musique (surtout pour une poésie plus 
«traditionnelle»). «Ce recueil, c'est 
plutôt un récit poétique en prose. C'est 
un recueU accessible : 50 textes courts 
avec un force poétique. Je cherchais à 
terminer chaque petite histoire par une 
phrase vive qui mène vers l'histoire 
suivante.» 

25 
/ / cherche ce rien qui lui échappe, qu'il 
aimerait tant lui offrir et qui la convaincrait 
non pas d'abandonner, mais de s'abandonner. 
I l se dit que la solution se trouve, à n'en pas 
douter, à mi-chemin entre le renoncement à ce 
rien qui ne veut plus rien dire, et la quête 
même de ce rien qui, elle, déborde de sens. 

«Du chaos, c'est une réflexion», précise 
Stefan. Pour le jeune auteur, l'écriture 
est un Ueu d'exploration de l'imagi­
naire; l'écrivain a un rôle social, celui de 
se questionner, de remettre aussi en 
question les choses; et même de 
soulever plus de questions que de trou­
ver de réponses. 

33 
D'aussi loin qu'il se souvienne, il a passé sa 
vie à guetter ou à tenter de recréer le chaos, 
croyant que seul du chaos - c'est-à-dire par lui 
et lui seul - tout peut naître on renaître. (...) 

Enfin, Stefan Psenak souhaite que le 
TriUium rejaiUisse non seulement sur 
son oeuvre, mais aussi sur toute la lit­
térature franco-ontarienne dont on ne 
parle pas assez. «Espérons que ce prix 
suscitera l'intérêt ailleurs, mais aussi ici, 
chez nous». .» 
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